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térêt, Racine nous a fait connai-
tre,en deux scènes,non seulement
tous les personnages importants
avec leur caractère et leur rôle,
mais encore le principal ressort
de la pièce. Sans doute il est
humainement impossible de résis-
ter à la puissance d'Athalie avec!
quelques prêtres et lévites;mais cet
enfant, pour l'amour duquel on va
braver le couroux de la reine,
c'est le dernier rejeton de David,
c'est l'hritier des promesses du
Mess-e ; Dieu est en quelque
sorte obligé en fidélité de prendre
sa défense. Aussi le spectateur
espère-t-il, contre toute apparen-
ce, le triomphe definitif de Joas,
il s'attend à voir le doigt de Dieu
conduire les événements. Joad a
rappelé les miracles sans nombre

,que l'Éternel a déjà faits pour
son peuple ; n'est-il pas encore
le Dieu juste et fort ? ,
• Au second actele nSud commen-

ce à se resserrer. La reine,effrayée
par un songe terrible, a voulu
apaiser par des présents le Dieu
des Juifs ; elle èst venue dans
son temple et s'est même avan-
cée vers le sanctuaire. Joad l'en
a repoussée. C'était déjà suffi-
sant pour exciter sa colère, mais
ce qui est bien pis, elle a vu
Eliacin (Joas) et a cru reconnat-
tre en lui l'enfant dont le ciel l'a
menacée en songe. -Abner et
Mathan arrivent sur la scène. Ce
dernier ne manque, pas de confir-
mer les craintes d'Athalie, il ose
même déclhrer ouvertement que
l'on doit faire périr le jeune Elia-
cin. Abner prenant sa défense
contre le prêtre apostat détour-
ne ou du moins retarde le coup
qui menace sa tête. Atha-
lie se contente d'interroger l'en-
fant, dont les r ponses naï-
ves et ingénues achèvent de
gagner le spectateur à sa cause,
mais ne donnent pas entière satis-
faction à la reine ; n'osant pas
encore toutefois réclamer l'en-
fant, elle se retire.-L'intérêt et
les périls doivent toujours aller
.croissant, c'est ce qui arrive dans
le troisième acte.On apprend tou-
tes les intrigues de Mathan con-
tre Joad et son protégé. Soup-
çonnant quelque chose de la nais-
sance de Joas, le prêtre de Baal
a enchéri sur ce qu'il savait ; il
a soulevé l'ambition de la reine
en lui faisant craindre dans Joas
un rival.qui la détrônerait, et il a

excité son avarice en lui disant
que le temple renfermait un grand
trésor. Bref, Athalie réclame
Eliacin, ou le temple va être pillé
et ses habitants massacrés. Na
turellement on refuse de livrer
Joas. Mathan s'en retourne
plein d'une joie féroce : enfin la
reine va satisfaire sa vengeance,
lui, Mathan, verra détruire un
temple qu'il hait souverainement.
Le danger est imminent, les lévi-
tes s'arment pour la défense du
temple. La consternation est
peinte sur tous les visages. La
foi inébranlable de Joad, sa con-
fiance en Dieu et le transport pro-
phétique qui le saisit sur la scène
raffermissent les courages ébran-
lés, l'espérance renait; mais pres-
que aussitôt un lévite annonce que
l'armée d'Athalie est aux portes
et se prépare à l'assaut. Le
spectateur flotte entre la crainte
et l'espérance.

Voici le cinquième acte. Joas
vient d'être couronné, mais le pé-
ril augmente à chaque instant.
Athalie fait offrir aux prêtres le
droit de vivre, mais à l'expresse
condition qu'on lui remette Elia-
cin avec le trésor du temple.
Joad consent à faire entrer Atha-
lie : tout est perdu ! Non, c'est
Dieu qui a conduit les événe
ments. Il choisit le moment où
ses ennemis croient triompher
pour faire éclater sa puissance.
C'est ici l'occa-ion de remarqi'er
avec quel art le.poète a su con-
duire l'intrigue, demanière à te-
nir les spectateurs suspendus en-
tre la crainte et l'espérance pen-
dant quatre actes entiers, et d'ad
mirer ce "crescendo" d'intérêt
jusqu'à la fin du drame.

Enfin nous sommes au dénoue-
ment, digne en tout des autres
parties ; il se passe en action sous
les yeux des spectateurs ; impré-
vu, moral on ne peut plus, il sort
du sujet naturellement et sans au-
cun effort.

Athalie entre dans le temple avec
sa suite ; menaçante elle profère
le blasphème contre Dieu ; mais
voici son heure. Un rideau s'ou-
vre, Joas parait sur son trône.
Athalie le reconnaît et fait vaine-
ment appel à ses soldafs. Les
portes du temple se sont refer-
mées. L'armée mercenaire de la
reine, apprenant le piège où sa
souveraine est tombée, prend la
fuite.

Le peuple en fureur vient d'é-
gorger Mathan et la fille de Jéza-
bel, Athalie, reçoit bientôt à son
tour la punition de ses forfaits,
pendant que Joas est reconnu
comme le roi légitime.

Parfaite dans son exposition,
parfaite dans la conduite de l'in-
trigue, parfaite dans le dénoue-
ment, cette pièce est donc regar-
dée à bon droit comme, le chef-
d'œuvre de la scène française, au
moins quant à la disposition.-Et
pour l'élocution, quel style se
peut comparer à celui de Raci-
ne ?

Ls-Jos. LÉVESQUE,
Elève de Belles-Lettres.

FONDATION DE L'HOPITAL GUAY

Mgr Guay, P. A.,vient de consacrer
ses belles Ir priétés de Saint-Joseph
de Lévis à la fo.-dation d'une hôpital
auquel, à i iste ttre, il attachera son
nom. Nous sommes p rticulièrement
heureux d'enregistrer cet événement
parceque le chrita½ Prélat a choisi
pour accoa.,piir cette b.le oeuvre les
religieuses de la Congrégation de
Notre-Dame du Bon Conseil, une
communauté chicoutiinenne, fon-
dée par Sa Grandeur Mgr Labrecque.

Quand le Bon Dieu a pour agréable
une in titution, il a tôt fait de la faire
pro,;,érer et grandir. La Congréga-
tio.î du Bon-Conseil compte à peine
sept ans d'existence ; elle est déjà
im t.rtinte et elle a -à son cr3dit
des éc-ts de service notables. Son
but c t mu'tiple : il cQmprend l'ensei-
gnemnu)t dans les écoles paroissiales
éléieitaires et modèles, le soin des
mal d as et des orphelins, le service
dans b. s collèges et séminairs,etc.Dan
la l' 'f:cture apo=tol que les religieuseî
du "u-Coastil tiennent plubieurs éco-
les ; elles ont à Tadoussac une maison
prospère qui do:ine aux enfamts de cé
villag: une txe.liente éJucation à
l'Évê hý ct ru Séminair-, il y en a un
nombre suffisant pour v'aqie aux
soins de la cuisine et du menage, et
le noviciat ebt encore b:en pourvu.
Sani I ruit, sans éclat, ctte commu-
nauté a grandi et s'est développée
sous la surveillance immunédia e de Sa
Gr. ndzur Mgr Labracque, et la voilà
déj! un gr;1n. ard re qui'porte des
fruits de bienfaisance et de charité.
\1gr Guay a eu la main heureuse' en y
choisissant les ouvrières de son œu-
vre,et la munificence avec laquelle il
dote sou hospice n'est crtes pas pour
nuire à cette jeune congrégation.


